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  1

    Je déteste les gloussements de pintade

  
    À la base, je suis un poney hyper futé. Si je devais me présenter en une phrase, je dirais : « C’est moi, Tarzan, poney fringant, à l’esprit plus alerte qu’un poulpe1 de compète. »

    Par exemple, si j’ai pas envie de bosser au manège, je simule une crise de colique aiguë ou je fais semblant de m’être froissé un muscle. Ça panique tout le monde, et on me fiche une paix royale en me chouchoutant comme un poulain nouveau-né.

    Sinon, je suis capable de ramper sous une clôture en me tortillant façon ver de terre pour m’échapper d’un pré, ou encore de soulever le verrou d’une porte de box avec les dents quand mes humains ont la sotte idée de me séquestrer. Je peux faire la différence les yeux fermés entre une friandise à la pomme chimique et une belle touffe de pissenlits ; je suis le roi du gonflage de ventre pour faire tourner ma selle post-sanglage, et du freinage d’urgence devant un obstacle que j’ai la flemme de sauter – avec, en prime, le catapultage en règle de ma cavalière dans la sciure de la carrière.

    
      [image: Image]

    
    Bref, au club des Edelweiss, tout le monde s’accorde à dire : « Il est pénible, Tarzan, mais ce qu’il est intelligent ! » Et moi, ça me plaît d’être un enquiquineur surdoué, je trouve ça drôlement stylé.

    N’empêche que, malgré la qualité exceptionnelle de mon quotient intellectuel, je me suis fait gruger. Pire qu’un débutant qui n’aurait jamais croisé d’humains baratineurs de sa vie et goberait naïvement tout ce que ces bipèdes à oreilles plates lui racontent. C’est pathétique, j’arrive pas à m’en remettre.

    Tout a commencé quand Nadège, la cheffe du club équestre des Edelweiss, m’a proposé d’un air innocent en me flattant l’encolure :

    — Tu montes dans le van, mon Tarzan ? On va faire une petite balade !

    Je l’ai regardée de travers et j’ai émis du bout des lèvres un BLBLBLBL de dédain — ce qui signifie en langage équin : « Tu m’as bien regardé, triple buse à queue de cheveux ? Est-ce que j’ai une tête de poney qu’on trimbale dans un van ? »

    Nadège m’a adressé un large sourire (très fourbe quand j’y repense), puis elle a précisé :

    — Si tu es sage, Tarzounet, je t’offrirai ton poids en carottes quand on rentrera.

    Van et carottes… J’ai tourné et retourné la proposition dans ma tête et, à force de me répéter « vanécarotte », j’ai chopé le tournis.

    « Du calme, mon vieux, m’a murmuré mon génie intérieur, réfléchis ! Pèse le pour et le contre, ça va t’aider à prendre une décision. »

    Alors j’ai pesé, et de chaque côté c’était du lourd :

     

    LE CONTRE

    (Toujours s’occuper du négatif en premier pour ne pas se laisser influencer par le positif qui ramollit l’esprit critique.)

    Je déteste le van, une remorque étroite avec des suspensions défaillantes et des hublots trop hauts, inventée par les humains pour transporter les poneys dans l’inconfort le plus total. Au bout d’un kilomètre là-dedans, j’ai l’impression d’avoir les guiboles en coton, le dos en compote, la rate qui se dilate, le sternum qui se dégomme et de la bouillie de neurones dans le crâne. C’est pas beau à voir, vous pouvez me croire.

     

    LE POUR

    Mon poids en carottes correspond à beaucoup de carottes. Beaucoup, beaucoup, beaucoup. Parce que je n’ai pas une physionomie fluette. Je ne suis pas gros, non plus, faut pas exagérer, mon ventre ne touche pas encore terre, y a de la marge. Disons que j’ai une légère surcharge pondérale qui donne un certain galbe à ma silhouette.

     

    Donc, entre rester au calme dans mon pré et une petite balade de rien du tout dans la carriole des Edelweiss avec une sublime montagne de mes crudités préférées à la clé, le choix a été vite fait. J’ai trotté allègrement jusqu’au van.

    Django m’a rattrapé juste avant que je ne pose un sabot à l’intérieur et m’a mis en garde, en bourdonnant pire qu’une vieille radio détraquée :

    — Je serais toi, je ne grimperais pas là-dedans, ça sent l’escroquerie, tout ça !

    — Primo, Django, je lui ai répondu, tu n’es pas moi mais une mouche et, deuzio, tu n’as pas de naseaux, donc je ne vois pas comment tu pourrais sentir quoi que ce soit.

    Il a tiré une tronche d’insecte outragé en rétorquant :

    — T’es vraiment ignorant, comme poney ! Sache que je n’ai nul besoin de tes énormes trous de nez pour être sensible à une odeur. Je perçois les parfums grâce aux vibrations moléculaires et…

    — OK, super ! je l’ai coupé.

    J’avais la flemme d’écouter son exposé sur l’odorat des diptères. Mais comme j’adore l’agacer, j’ai ajouté :

    — De toute façon, Django, je te rappelle que tu es mon meilleur ennemi et que je me moque de tes conseils comme de ma première pâquerette.

  

  
    
      1. Le poulpe possède un cerveau remarquable (pas autant que le mien mais presque). Il est capable de jouer avec un banc de poissons, de reconnaître un humain, d’utiliser des outils, d’élaborer des stratégies pour se cacher ou se protéger du danger. Et même de cuisiner des lasagnes quatre fromages (nan, je rigole !).
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    C’était une manière de parler, bien sûr. Je me souviens très bien de ma première pâquerette, toute blanche et satinée, avec un cœur doré et de la rosée sur sa collerette. Elle avait la saveur d’un brin de bonheur. Je ne pourrai jamais l’oublier.

    N’empêche que même si ça me fait grincer les dents de l’avouer, j’aurais dû écouter Django.

    Parce qu’après la petite balade en van, cette traîtresse de Nadège m’a fait descendre dans un endroit rempli d’humains et de chevaux inconnus, où une fille, soi-disant reporter, m’a tiré le portrait sous toutes les coutures en m’assurant que j’allais faire la une de la Gazette des Pyrénées. Ça m’a énervééé ! Je déteste qu’on me photographie sans me demander mon avis !

    Un type immense, avec chapeau à larges bords, santiags pointues et chemise à carreaux, a fait de grands gestes dans notre direction en accourant. On aurait dit un moulin à vent déguisé en cow-boy.

    — Lui, c’est Richard, m’a glissé Nadège, il est très cool alors tiens-toi correctement.

    Elle et moi, on n’a pas la même conception de la coolitude ; je l’ai tout de suite trouvé antipathique, celui-là.

    — Voilà notre vedette venue tout doit des Edelweiss ! a-t-il tonitrué comme si j’ignorais où j’habitais. C’est bon, on est au complet, on va pouvoir y aller !

    « Aller où ? » je me suis demandé.

    Il m’a donné une tape sur la croupe comme si on était potes de poney-club.
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    J’ai fait un bond de côté et je lui ai coulé un regard de T-Rex mal luné. Pas touche, pignouf ! Ôte tes sales pattes de moi où je t’envoie valdinguer à six mètres d’un coup de sabot dans le derrière, compris ?

    Le pseudo-cow-boy n’a pas insisté et a reculé en s’esclaffant :

    — C’est qu’il est rebelle, le bougre ! Il va mettre de l’ambiance au salon, on ne va pas s’ennuyer !

    Et Nadège, au lieu de me défendre, a gloussé avec lui. On aurait dit une pintade dopée à la vitamine C, ça m’a trop soûlé. Au fait, c’est quoi, cette histoire de salon ?

  



2
Je déteste être un produit agricole
Ô rage, ô désespoir ! Je me retrouve dans un endroit que je ne connais pas, entouré d’étrangers et d’odeurs suspectes de luzerne industrielle, de sueurs nerveuses et de crottin mou. Nadège m’a lâchement abandonné pour suivre son Richard. Elle ne m’a rien expliqué et n’a pas reparlé de ma récompense carottée. Django avait raison, ça sent le traquenard. J’aime pas ça du tout !
 En plus, impossible de fuguer, je suis solidement attaché à un anneau le long d’un mur, entre un poney shetland et une jument pommelée de je ne sais quelle race. Je me méfie des chevaux, ils ont développé un complexe de supériorité très agaçant, sous prétexte qu’ils ont quelques centimètres de plus que nous. Alors qu’on fait partie de la même espèce1 !
[image: Image]
Le shetland a l’air encore plus stressé que moi, il secoue fébrilement sa longue crinière blonde et gigote dans tous les sens. Son bide balaie le sol à un rythme effréné, avec un petit SCRT-SCRT-SCRT super anxiogène.
— Tu pourrais interrompre tes tics nerveux, s’te plaît ? je lui souffle le plus poliment possible, vu mon état émotionnel.
Il écarquille les yeux, dilate ses naseaux et girouette des oreilles, en continuant à s’agiter comme s’il avait vu une meute de loups, alors qu’IL NE PEUT PAS y avoir de loups ici. HEIN ?
Je voudrais qu’il cesse de me mettre la pression, parce que moi, j’ai l’angoisse dévastatrice. Si je panique, il va y avoir un carnage !
Je tente de réguler ma respiration et de faire le vide dans mon esprit, en mode grand manitou de la méditation. Mais je n’ai jamais été doué pour l’autorelaxation, pas moyen de me calmer ! Je sens que ça monte, va bientôt falloir que je libère les tensions. D’ailleurs, je proute à fond la caisse et ça, c’est un signe plus qu’alarmant.
« Crise de panique imminente ! » s’affolent mes neurotransmetteurs.
Nom d’une bouse de calamar, sortez-moi de ce cauchemar ! (Et ne me demandez pas si j’ai déjà vu un calamar poser une bouse, c’est pas le moment !)
J’expire plus fort qu’un taureau de corrida ; la sueur coule en rigole sur mon poitrail ; mon rythme cardiaque s’accélère ; je racle mon sabot droit sur le sol, tire sur ma longe ; mon licol m’irrite le nez, c’est infernal.
« Alerte, alerte ! On perd le contrôle ! » braillent mes terminaisons nerveuses.
— Tu préfères les pommes, le pain ou les sucres ?
Hein ?
Malgré moi, je tends une oreille vers ma voisine.
— Tu préfères quoi, comme friandise ? insiste la jument.
Elle vocalise doucement et l’œil qu’elle pose sur moi est bienveillant.
— Euh… Les carottes, je couine.
À ma gauche, le shetland arrête illico de prendre son ventre pour un balai-brosse.
— Ah ouais, c’est trop bon, les carottes ! il confirme. Mais moi, je raffole des boutons-d’or.
[image: Image]
— Le problème, avec les boutons-d’or, je rétorque, c’est que si les tiges sont trop longues, elles se coincent entre les dents. Avec les carottes, pas de problème, on croque franchement et ça fond sur la langue en libérant un petit jus sucré et printanier, j’adore.
— Pas faux, approuve mon voisin, mais je préfère quand même les boutons-d’or.
On énumère tout ce qu’on adore manger, comme les aiguilles de sapin, les pissenlits en boutons, les coquelicots nappés de rosée, et ça nous détend. C’est fou ce que c’est apaisant de parler de bouffe. J’ai une de ces fringales tout à coup !
— Ne t’inquiète pas, me rassure la jument, ils ne vont pas tarder à nous nourrir.
On la regarde avec le shetland, qui s’appelle Biscuit. (Le pauvre, c’est trop naze, ce nom ! Mais faut pas se moquer, c’est pas lui qui l’a choisi.) Elle, c’est Lulu, comme l’indique l’étiquette personnalisée sur son licol2. Je la trouve plutôt aimable pour une grande et elle a l’air d’être au courant.
— Comment sais-tu qu’on va bientôt manger ? je demande.
— J’ai l’habitude, répond-elle, c’est mon troisième Salon de l’agriculture.
Biscuit ouvre des yeux de hibou ahuri et moi aussi.
— Le rapport avec nous ? je hennis. J’ai déjà vu un salon, c’est une pièce de maison humaine conçue pour se vautrer sur un canapé en regardant la télé !
— Pas du tout !
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